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À ma maman. Tout simplement.
Tu sais déjà tout.
Note de l’autrice
Pour rendre votre lecture encore plus immersive, j’ai concocté une petite playlist à écouter en même temps que vous lisez. À chaque début de chapitre, vous retrouverez une suggestion de chanson à écouter.
La playlist est disponible sur Deezer, Apple Music, Spotify et Youtube.
Excellente lecture.
 
Morgane
[image: ]
Retrouvez Morgane Bicail sur les réseaux :
Instagram : @morganebicail
TikTok : @morganebicail
Facebook : Morgane Bicail
Twitter : @MorganeBicail



– 1 –
Renouveau
♪ Under the Influence, Chris Brown ♪
– Agence immobilière Burnett. Jade Summers à l’appareil, récité-je pour la vingtième fois de la matinée.
Nous sommes début juin et, comme chaque année, c’est le début de la période de rush. Néanmoins, cette saison s’annonce encore plus difficile que les précédentes, car l’agence Jim Burnett a pris du galon au cours des derniers mois.
Avec la vente de la villa à 16 millions à Malibu, Jim s’est décidé à prendre en charge des biens plus luxueux, beaucoup plus chers que ceux que nous avions l’habitude de vendre. Et devinez quoi : depuis trois mois, mon patron a fait de moi l’agente en charge de la vente des villas de prestige, dépassant les 5 millions de dollars de prix de vente. Il m’a fait venir avec lui sur le terrain pendant plusieurs semaines, et s’est vite rendu compte que le courant passait bien avec ses clients les plus riches, qui sont à l’aise et en confiance avec moi.
Il faut admettre que fréquenter William n’aura pas seulement été destructeur… Cela m’aura au moins permis de découvrir à quoi ressemble le gratin angelin et comprendre certains de leurs codes tacites. À présent, j’ai des clients richissimes et fidèles qui me recommandent à leurs proches et, en l’espace de quelques semaines, j’ai déjà réussi à me constituer un portefeuille de biens phénoménaux à gérer. Autrement dit, je vis le rêve de n’importe quel agent immobilier…
Je ne l’aurais pas cru, mais je suis très à l’aise avec ces nouveaux challenges, et je performe comme jamais auparavant. Il faut dire que je n’ai jamais autant travaillé de ma vie. En fait, j’y consacre tout mon temps.
Depuis que j’ai quitté Malibu, je fais en sorte d’être constamment occupée pour penser le moins possible à William et à la déchirure qui lézarde encore mon cœur six mois après notre séparation. Et cela marche assez bien.
Du moins, c’est ce dont j’essaye de me convaincre. Même si j’ai souvent l’impression de l’apercevoir au milieu de la foule, au détour d’une rue ou dans le rétroviseur, je ne m’attarde pas trop sur ces visions – je sais que j’hallucine. Et travailler à en perdre la raison m’aide à ne pas trop me concentrer sur ça.
Au cours de la journée, je m’arrête à peine pour manger. Le soir, quand je rentre dans mon nouvel appartement à Silver Lake, je m’endors instantanément, lessivée par ma journée.
Oui, on peut dire que je me crève volontairement pour ne pas ruminer et pour essayer d’aller de l’avant. Car je sais que si je la laissais s’exprimer, la douleur pourrait me mettre au tapis en un rien de temps. Et je refuse de me laisser aller.
– Oui, madame Evans, ne vous en faites pas, je fais venir notre photographe chez vous au plus vite, assuré-je. Vous verrez, les clichés qu’il prendra permettront de vendre votre maison en un rien de temps ! Encore merci pour votre confiance, je vous rappelle demain, dès que j’aurais terminé l’annonce. Bonne journée.
Je raccroche et m’apprête à appeler Steven Karlsson, un photographe qui travaille avec nous, quand on toque à la porte de mon bureau.
– Entrez ! dis-je d’une voix haute et claire, en composant tout de même le numéro.
Le visage angélique et souriant de Mike apparaît dans l’entrebâillement de la porte. Le téléphone collé à l’oreille, je lui fais signe d’entrer. Celui-ci s’avance en silence et dépose un dossier gros comme une brique à côté des piles déjà immenses de paperasses qui n’attendent qu’à être traitées.
– Le dossier pour la vente de la demeure toscane à Brentwood, explique-t-il en chuchotant.
– Merci beaucoup.
– L’acheteur nous a enfin fait parvenir l’accord de sa banque pour le prêt.
– Quel soulagement ! Je croyais qu’il n’arriverait jamais et que le propriétaire allait refuser la vente !
– On n’a plus à s’en faire, maintenant. J’ai relu le dossier et tout est en ordre.
– Tu es mon sauveur.
Mike est le nouvel agent que Jim a recruté pour s’occuper des biens à plus de 5 millions de dollars avec moi. Pour l’instant, Mike est en formation à mes côtés et je dois avouer qu’on forme une team super efficace tous les deux. Mike est performant, agréable, et il lit très rapidement (ce qui est un cadeau tombé du ciel lorsqu’on doit se coltiner des offres de prêt aussi longues qu’un roman de Ken Follett). Travailler avec lui est un vrai plaisir… Et un sacré gain de temps !
– Et pour la visite du penthouse à Pasadena, on a du nouveau ? demande-t-il, toujours à voix basse.
– Tu n’as pas vu ? Elle est reprogrammée à cet après-midi…
Quand la voix de Steven résonne enfin dans le combiné, je m’interromps et fais signe à Mike d’attendre une minute en levant mon index.
– Oui, Steven, c’est Jade. Comment vas-tu ?
– Avec ce soleil, ça va forcément ! Et toi ?
– C’est la course, mais on fait avec. Dis, j’aurais besoin de toi.
– Je t’écoute.
– Il faudrait que tu ailles à Long Beach le plus rapidement possible. J’ai une cliente qui vend son cottage style Tudor à 5 millions, et si on ne se dépêche pas je crains que la vente nous passe sous le nez. Elle veut s’en débarrasser au plus vite et a fait appel à différentes agences, nous devons être les premiers. Tu penses pouvoir faire quelque chose ?
– Dis à ta cliente que j’y serai en début d’après-midi.
– Tu es génial. Merci infiniment.
– Avec plaisir.
Je raccroche et soupire de soulagement. La tête blonde de Mike m’observe toujours avec attention.
Je m’enfonce dans mon siège et lui dis :
– Si j’arrive à finir la saison sans avoir eu besoin de faire un tour dans une maison de repos, je ne suis pas californienne !
– On va s’en sortir, ne t’en fais pas. Je suis encore là pour te prêter main-forte.
Mike s’approche de moi et tente de se faire une petite place sur mon bureau qui croule sous les dossiers. Je le suis des yeux et lui accorde un petit sourire.
– Je ne sais pas ce que je vais devenir quand ta formation sera terminée. Je me suis habituée à travailler en binôme.
– C’est vrai que c’est plaisant de travailler tous les deux.
Il rajuste sa chemise bleu ciel parfaitement repassée dans son pantalon en lin avant de passer une main dans ses cheveux mi-longs, les balayant en arrière.
– J’aime beaucoup travailler comme ça. Tu crois que Jim accepterait que je reste ton assistant ? sourit-il.
– Dis pas n’importe quoi ! m’exclamé-je en lui donnant un coup dans le bras. Tu es bien trop talentueux pour n’être que mon assistant. D’ici quelques semaines, tu seras un agent dément ! Je crois même que j’ai du souci à me faire…
– Pas du tout ! Ça m’étonnerait que j’arrive à ton niveau un jour, du moins pas aussi rapidement. Mais c’est vrai que si tu n’avais pas été une si bonne mentore, tu aurais sûrement pu me garder en tant qu’assistant un peu plus longtemps…
Posés sur moi, ses yeux bleu marine pétillent et je dois avouer que je le trouve attirant. Mike mesure un bon mètre quatre-vingt-dix, arbore des muscles bien dessinés par sa pratique intensive du surf à Venice Beach, et son sourire étincelant le rend très craquant.
Avec son visage juvénile, imberbe, on voit aisément qu’il n’a qu’une petite vingtaine d’années. Il n’a pas le charisme froid et autoritaire de William. Il ressemble davantage à un soleil sur pattes, qui arrive étonnamment à réchauffer le ciel gris de mes journées. Il faut dire qu’il a toujours un large sourire collé sur le visage et, au départ, j’avais du mal à croire qu’il était sincère. Mon côté méfiant me pousse toujours à ne pas me laisser amadouer par un air amical… Mais après avoir passé plusieurs mois à ses côtés, j’en suis venue à la conclusion que la bonne humeur de Mike fait simplement partie de sa nature. Je me demande même s’il lui arrive de s’énerver ou d’élever le ton face à quelqu’un… En tout cas, je n’en ai jamais été témoin.
– Si, tu verras, dans un an tout au plus, Jim t’aura donné mon bureau, souris-je. Mais en attendant, tu vas faire ta première vraie visite cet après-midi.
– Vraiment ?
– Oui, je pense que tu es prêt. Je vais te laisser faire, on verra comment tu te débrouilles.
– J’ai hâte !
– Je te conseille de relire en détail le dossier du penthouse entre midi et deux, pour connaître toutes les spécificités et en assimiler tous les éléments pour être en mesure de répondre au client.
– Sans problème, je vais faire ça dès maintenant.
– Et je serai là en soutien si jamais tu zappes certaines infos. Au début, c’est tout à fait normal. Jim m’a sauvée plusieurs fois durant ma formation.
– Je te fais confiance.
Il m’offre un nouveau sourire radieux et demande :
– On y va ensemble ?
– On peut, oui !
– Je t’y conduirai alors. À tout à l’heure, Jade.
– À tout à l’heure.
*
Le penthouse de Pasadena se trouve au sommet d’un immeuble de dix-sept étages, ce qui arrache un « Waouh, c’est vraiment dément » à Mike lorsque nous arrivons devant. D’ici, même lui paraît tout petit, et moi n’en parlons pas…
En bas de l’immeuble, en attendant les visiteurs, Mike m’interroge :
– Tu connais les clients ?
– Non, pas encore. Je n’ai jamais travaillé avec les Mancini, ils viennent d’arriver dans la région. Ils sont de New York.
– J’ai vu ça dans leur dossier, oui, ça va les changer !
– Oui, d’ailleurs je ne sais pas si tu l’as relevé, mais ils travaillent…
– Dans la finance et ils cherchent un pied-à-terre à L.A. ! Et pour ça, quoi de mieux qu’un penthouse de quatre cents mètres carrés refait à neuf dans un quartier vivant et très convoité, hein Jade ?
– Je vois que les Mancini n’ont déjà plus de secrets pour toi.
– Attends, qu’est-ce que tu crois ? J’ai fait ce que tu m’as dit, j’ai relu tout leur dossier ! J’ai déjà l’impression de les connaître.
– C’est un bon point. Plus on connaît son client, plus on a de chances de le convaincre que le bien qu’on lui fait visiter est fait pour lui.
À ce moment-là, Mike et moi apercevons un couple habillé très chic se diriger dans notre direction. Nous n’avons pas besoin d’avoir déjà vu les Mancini pour savoir que c’est eux. La femme, âgée d’une petite trentaine d’années, arbore un tailleur Chanel crème très sobre et son mari un costume noir Giorgio Armani noir dans lequel il doit suffoquer à cette période de l’année. Ils ont dû annuler une de leurs réunions pour faire cette visite, nous nous devons d’être concis et Mike le sait.
– Monsieur et madame Mancini, nous sommes ravis de faire votre connaissance, les salue-t-il en leur serrant la main.
– Pareillement, sourit Mme Mancini.
– Je suis Mlle Summers, c’est avec moi que vous avez échangé jusqu’à maintenant. Mais c’est Mike qui va vous présenter le penthouse, cela vous convient-il ?
– Aucun problème pour nous, on vous suit, affirme M. Mancini.
 
Mike ne laisse paraître aucun signe de stress sur le chemin jusqu’au dernier étage. Il présente l’ascenseur privatif avec enthousiasme et explique que l’appartement est vendu avec quatre places de parking en sous-sol. Il maîtrise déjà les codes, arbore son plus beau sourire et les potentiels acheteurs boivent ses paroles.
– Cet appartement a une excellente performance énergétique, dit-il lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur le penthouse. Les baies vitrées ont été changées par les propriétaires actuels et l’isolation a été vérifiée.
– C’est bon à savoir.
– De manière générale, tous les matériaux utilisés sont de première qualité, ce qui explique en partie le prix affiché à 6 millions. Par exemple, les quatre-vingts mètres carrés de marbre noir utilisés pour le sol du salon ont été importés directement de Toscane. C’est un matériau résistant et très chic qui donne à la pièce à vivre beaucoup de caractère.
– C’est vrai que ça donne du cachet, confirme M. Mancini en évoluant d’un pas léger dans la grande pièce principale, s’approchant des grandes baies vitrées par lesquelles la vue sur la ville est imprenable. Il y a trois chambres, c’est bien ça ?
– C’est exact, une suite parentale et deux chambres plus classiques, mais suffisamment spacieuses pour s’y sentir à l’aise. Nous les découvrirons dans quelques minutes.
– Et la cuisine est tout équipée ? demande Mme Mancini en se dirigeant vers la cuisine ouverte, à gauche du salon qui surplombe Pasadena.
– Bien évidemment ! s’exclame Mike. Et encore une fois, les anciens propriétaires n’ont pas fait dans le bas de gamme. C’est une La Cornue, un cuisiniste français reconnu. Et à mon humble avis, les Français ont la meilleure gastronomie au monde. Je pense donc qu’on peut avoir confiance en leurs cuisines !
– La cuisine italienne est meilleure, fait semblant de s’offusquer Mme Mancini. Même si le bœuf bougiguon est délicieux.
– Le bœuf bourguignon, chérie, la reprend son mari en riant. C’est vrai que c’est délicieux, mais cela ne rivalisera jamais avec le risotto ou les gnocchis maison ! En tout cas, la cuisine a l’air parfaite. J’adore la couleur graphite utilisée et c’est de la très belle qualité.
La visite se poursuit sur le même ton. Le couple est agréable, détendu et réceptif à l’enthousiasme naturel de Mike. Il ne pouvait pas rêver mieux pour une première visite. Et puis, il se débrouille comme un chef. Je n’ai quasiment pas besoin d’intervenir, si ce n’est pour renseigner les Mancini sur les détails plus techniques, que Mike ne tardera pas à maîtriser aussi. Je me rends compte au travers de cette visite que les deux mois qu’il vient de passer à mes côtés lui ont beaucoup appris.
Quand nous raccompagnons les Mancini en bas, je suis persuadée qu’ils nous feront une offre d’ici le lendemain matin. Ce penthouse coche tous leurs critères, il rentre dans leur budget et ils semblent tous deux avoir été séduits par Mike. Nous les saluons et les regardons s’éloigner en silence.
Dès qu’ils sont suffisamment loin pour ne plus nous entendre, Mike me demande :
– Alors, j’étais comment ?
Son enthousiasme m’arrache un petit rire. Ses grands yeux bleus légèrement écarquillés font penser à ceux d’un enfant qui aurait pour la première fois réussi à faire du vélo sans les petites roues et le dirait à sa maman.
– Risible ? demande-t-il, un sourcil arqué. J’étais nul, pas vrai ?
– Nul ? Tu as eu l’impression que les Mancini t’ont trouvé nul ? Ne dis pas de bêtises ! Tu étais très bien.
– Vraiment ?
– Mais bien sûr ! Tu te rends compte de ce que tu viens de faire ? Ta première visite s’est déroulée sans accroc. Tu étais professionnel, tu as présenté tous les éléments essentiels sans que j’aie besoin d’intervenir. Ma présence n’était même pas nécessaire.
– Tu crois ?
– Puisque je te le dis ! Les Mancini vont faire une offre, j’en suis persuadée. Tu verras, tu réussiras bientôt à déceler les indices qui permettent de savoir si une visite peut aboutir à quelque chose.
Les lèvres de Mike s’étirent et un sourire radieux apparaît sur son visage bronzé. Il a l’air tellement heureux que, l’espace d’un instant, je crois qu’il va me prendre dans ses bras.
– Tout ça, c’est grâce à toi, assure-t-il.
– Non, pas du tout. C’est toi qui es doué.
– Je me débrouille pas mal, mais j’ai mis en application tous tes conseils : s’intéresser à la vie et aux projets des clients, les rassurer, ne pas hésiter à mettre en avant toutes les qualités intrinsèques du logement, quitte à ce que ça fasse effet liste…
– Quitte à ce que ça fasse effet liste, dis-je en même temps.
Je souris à mon tour. Mike est vraiment un bon « apprenti ».
– J’aimerais te remercier, souffle-t-il soudain.
– Oh, il n’y a pas de quoi. Je ne fais que mon travail, tu sais.
– J’y tiens.
Le beau visage de Mike est redevenu sérieux. Ses prunelles bleues pétillent toujours d’excitation et de reconnaissance.
– Eh bien… Peut-être qu’un de ces quatre tu pourrais m’apprendre les bases du surf, réponds-je en haussant les épaules. J’ai toujours voulu en faire, mais je n’ai jamais essayé… Je ne suis pas très adroite.
Je fais une grimace pour lui signifier à quel point, au contraire, j’ai deux mains gauches. Ça le fait rire et il tapote le haut de mon dos de façon réconfortante.
– Je t’apprendrai avec plaisir à surfer. Et, ne t’en fais pas, avec mes conseils, n’importe qui peut réussir.
– Si tu le dis !
– En attendant, je t’invite à prendre un verre ?
Boire un verre pour fêter une bonne visite, cela me paraît tout à fait raisonnable. Je m’apprête à approuver lorsque, tout sourire, je croise le regard de Mike, qui me fixe avec une certaine… tendresse ?
Un frisson me parcourt alors l’échine. Est-ce qu’il propose cela dans un cadre professionnel, ou… Mike est-il en train de m’inviter à un rendez-vous galant ? Cette perspective m’effraie et, dans un flash aveuglant et involontaire, le visage de William apparaît devant mes yeux.
Non. Pas ça.
Mon sourire s’efface et, pendant quelques secondes, je ferme les paupières le plus fort possible pour le chasser de mes pensées. Je ne dois pas penser à lui. Je ne veux pas penser à lui. Mais l’idée même d’aller à un rendez-vous avec un homme me fait immanquablement penser à William…
Je suis pétrifiée et Mike s’en aperçoit :
– Ou on peut se contenter d’aller surfer, s’empresse-t-il de dire. Excuse-moi, c’était déplacé.
Mon collègue a l’air inquiet et gêné. J’ai l’impression que ses joues sont rouges de honte et je m’en veux qu’il se sente ainsi. Il est tellement gentil avec moi, respectueux et amusant. Je ne veux pas qu’il se sente mal par ma faute, surtout que je l’apprécie beaucoup. Et puis, dans un autre contexte, j’aurais sans l’ombre d’un doute accepté avec joie. Mike est le genre d’homme qu’il me faut. Il a l’air sain et… c’est tout ce dont j’ai besoin.
– Non, c’est moi qui suis désolée, dis-je en posant ma main sur son avant-bras. Je n’ai juste pas l’habitude qu’on me propose ce genre de chose, prétexté-je. Mais je serai ravie d’aller prendre un verre avec toi.
– Tu es sûre ?
– Oui, Mike, je veux bien prendre un verre avec toi.
– Tu es libre demain soir ?
– Il faut que je vérifie mon emploi du temps et…
– Notre dernière visite est à 15 h 30, tu as ensuite une réunion avec Jim à 17 heures, qui devrait durer environ une heure si j’en crois les sujets qu’il veut aborder, et après tu es libre.
– J’avais oublié que tu avais accès à mon Google Agenda.
Il hausse les épaules innocemment.
– Bon, eh bien si tu es d’accord pour m’attendre jusqu’à 18 heures environ, on peut aller prendre un verre.
– J’attendrai le temps qu’il faut.
Il m’adresse un nouveau sourire avant de m’inviter à rejoindre sa voiture d’un signe de la main. Il nous reste encore beaucoup à faire avant que la journée soit terminée…


– 2 –
Client inattendu
♪ Radio, Lana Del Rey ♪
Mon nouvel appartement à Silver Lake est plongé dans le noir, mais mes paupières sont déjà grandes ouvertes. Étendue sur mon lit, je fixe le plafond en attendant que le réveil sonne. Comme chaque matin depuis six mois, je me réveille tôt, beaucoup trop tôt compte tenu de ma fatigue et de la dette de sommeil que j’ai emmagasinée.
Mes rêves sont les seules choses que je n’arrive pas à contrôler alors, forcément, c’est à travers eux que les souvenirs refont surface. Endormie, je revis les événements qui se sont déroulés au cours de cette horrible journée de décembre où j’ai découvert le secret de William. Cette horrible journée où j’ai appris qu’il m’avait utilisée pendant des mois pour se remémorer son ex avec qui je partage une ressemblance physique glaçante. Cette horrible journée où je l’ai quitté…
Depuis, je n’ai pas revu William. Pas une seule fois. Il n’a pas essayé de reprendre contact avec moi ou de prendre de mes nouvelles. Il n’a donné aucun signe de vie, en fait. Et après ces six mois de séparation, je sais qu’il est passé à autre chose. Qu’il m’a oubliée et a tiré un trait sur notre histoire. Qui sait, il a peut-être même trouvé un autre sosie d’Isabella et moi. Il l’a peut-être charmée, invitée à vivre chez lui comme il l’a fait avec moi. Il la serre peut-être contre sa poitrine en ce moment même…
J’essaye de me rassurer en me disant que, si c’était le cas, j’en aurais été alertée sur les réseaux sociaux. Parce que oui, au cours des derniers mois, il m’est arrivé de jeter un œil aux comptes de gossip Instagram et à la page fan de William pour avoir de ses nouvelles… Je sais que c’est mal, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. J’avais besoin de savoir ce qu’il se passait dans sa vie. S’il était encore à L.A. Comment il allait…
Malgré mes recherches, je n’ai trouvé aucune information le concernant. William semble avoir disparu. Pourtant, rien n’est censé échapper aux radars des paparazzis, pas vrai ?
En tout cas, aucune photo récente de lui n’a été prise. Aucun scoop croustillant annonçant notre rupture ou une nouvelle potentielle petite amie n’a émergé. William a comme disparu de la surface de la terre et ses fans commencent à s’inquiéter. Moi aussi, au fond, je m’inquiète. Même si j’essaye de penser à lui le moins possible et qu’il ne le mérite absolument pas, je suis inquiète pour lui chaque fois qu’il parvient à s’immiscer dans ma tête…
Depuis notre séparation, je suis anéantie. Je suis perdue, à la dérive, même si je fais de mon mieux pour le cacher. La plupart du temps, j’arrive à berner les autres, et à me convaincre moi-même que je vais bien. Mais quand je me retrouve dans l’obscurité de la nuit, tout devient si difficile…
 
Je ne supporte pas de rester seule dans cet appartement. Pourtant, j’ai rêvé pendant des années d’avoir les moyens d’habiter mon logement à moi et de retrouver mon indépendance. Dans un autre contexte, j’aurais sûrement été la plus heureuse du monde de vivre ici. Je veux dire… Il y a un an, je vivais avec Elijah dans un appartement miteux, avec des meubles de troisième main, dans un quartier peu sûr.
À côté, ici, c’est le grand luxe : beaucoup de lumière, des pièces assez spacieuses pour ne pas avoir à raser les murs pour éviter les tables ou les chaises, et j’ai enfin pu investir dans des meubles de bonne qualité…
Il y a quelques mois encore, je n’aurais jamais imaginé pouvoir me payer un logement comme celui-ci. Mais avec les commissions de la vente de la villa à Malibu et de tous les autres biens luxueux au cours des derniers mois, j’ai pu effacer toutes les dettes de mes parents et m’établir dans un appartement digne de ce nom.
Malgré tout, je n’arrive pas à faire de ce logement le petit nid douillet qu’il aurait dû être…
Il faut dire que j’ai emménagé ici sur un coup de tête, en l’espace de quelques heures. En quittant Malibu, je n’avais aucun endroit où aller. J’étais perdue, sans repère. J’ai appelé Kristi qui m’a accueillie chez elle pendant plus d’un mois, le temps que je trouve un appartement. Dès que j’ai eu une réponse positive, je ne me suis pas posé de question, j’ai accepté. Je n’ai pas pris le temps de me faire à l’idée que j’allais vivre seule pour la première fois depuis des années…
 
Je finis par m’extraire de sous la couverture et me lève vingt bonnes minutes avant que le réveil sonne. Le seul point positif dans le fait de ne pas réussir à dormir le matin, c’est que je ne suis plus jamais en retard au travail.
Je file sous la douche, m’habille, me maquille un brin, saute le petit déjeuner comme tous les matins et quitte l’appartement peu avant 8 heures. L’agence n’ouvre que dans une heure et demie, et je n’ai qu’un quart d’heure de route pour la rejoindre. Mais ce n’est pas plus mal. Cela me laisse du temps pour boucler plusieurs annonces de biens avant de commencer mes rendez-vous et visites.
Je saute dans la Chrysler Sebring noire que je me suis offerte le mois dernier après une belle vente à Santa Monica, et fais vrombir le moteur direction l’agence. Les lèvres pincées et les mains cramponnées autour du volant, je dois me faire violence pour rester concentrée sur la route. Ce matin est plus difficile que les derniers. Cela faisait un moment que le souvenir de William ne m’avait pas autant polluée.
Peut-être est-ce le fait d’avoir accepté un rendez-vous avec un autre homme qui fait tout remonter à la surface ? Peut-être est-ce parce que j’envisage pour la première fois d’aller de l’avant et de passer à autre chose ? Je ne sais pas. Ce qui est certain, c’est que je dois constamment me répéter de rester concentrée sur la route pour ne pas provoquer d’accident.
Quand je me gare enfin, je suis soulagée de n’avoir tué personne. J’attrape mon sac à main et mon attaché-case et me dirige vers l’agence, l’esprit toujours ailleurs.
Merde, Jade, ressaisis-toi ! Ce soir, tu as un rendez-vous avec Mike et, d’ici là, tu as une journée bien chargée. Tu ne peux pas te permettre de te laisser aller !
*
La matinée est déjà bien entamée quand Mike passe la tête par la porte de mon bureau.
– Oui ? dis-je en quittant mon dossier des yeux.
– Tu as jeté un œil aux photos de Steven pour le cottage de Long Beach ?
– Elles sont arrivées ?
– Il y a une heure, dans ta boîte mail, tu veux que je boucle l’annonce pour toi ?
– Oui, je veux bien, je dois appeler le propriétaire du penthouse de Pasadena.
– Les Mancini ont fait une offre ?
Comme si je l’y avais invité, Mike entre dans mon bureau et se laisse tomber sur un des sièges face à moi, posant à plat ses deux grandes mains sur ma table.
– Oui, ils viennent de m’appeler. Ils le prennent à 5,5 millions.
– Tu penses que ça peut passer ?
– On va bien voir. Je pense que le propriétaire fera une contre-offre. Affaire à suivre…
Mike hoche la tête, l’air sérieux. Contrairement à ce que j’imaginais, il ne se relève pas pour reprendre son travail, alors je sais qu’il va me demander quelque chose.
Et ça ne manque pas, quelques secondes plus tard, il lâche en se grattant la nuque :
– Toujours partante pour ce soir ?
– Oui, bien sûr. Pourquoi ?
– Je ne sais pas, dit-il en haussant les épaules. Je me disais que tu aurais peut-être changé d’avis…
– Non, pas du tout.
Je vois ses muscles se détendre et il répond avec un grand sourire :
– Cool, je compte t’emmener au Boardner’s sur Cherokee Avenue, tu connais ?
Nous sommes interrompus par le téléphone de mon bureau. C’est la ligne de l’accueil. Je fais signe à Mike d’attendre une seconde avant de décrocher :
– Oui, Kristi ?
– Jade, résonne la voix de mon amie avec gravité dans le combiné. Il est là.
– Qui ça ? demandé-je, les yeux toujours posés sur mon collègue qui me sourit.
– William. Il est là.
 
Le monde autour de moi se fige. Si je n’étais pas assise, je serais tombée à la renverse et me serais étalée de tout mon long sur le sol. Mon cœur chute du vingtième étage et mon corps entier se met à trembler comme une feuille. Cela faisait si longtemps que je n’avais pas entendu quelqu’un prononcer son prénom. Ça sonne presque irréel.
Il est là ? William est là ? À l’accueil de l’agence dans laquelle je bosse ? À seulement quelques mètres de moi ? Cette porte en verre fumé est-elle vraiment la seule chose qui nous sépare physiquement à cet instant ? Mon sang se met à bouillonner dans mes veines alors que j’essaye de reprendre mes esprits.
Que fait-il ici ?
Je ne peux pas m’empêcher de penser : Il est revenu pour moi. Il ne m’a pas oubliée. Il veut encore de moi. Il ne m’a pas remplacée par un énième sosie. Il est là. Et j’ai envie de courir hors de mon bureau pour m’en assurer. Pour vérifier que Kristi n’a pas rêvé. Ou que je n’ai pas inventé cet appel.
– Jade ?
La voix de mon amie résonne à nouveau dans le téléphone.
– Je… Oui ?
– Il veut te voir. Je le fais entrer ?
La voix de Kristi est basse, comme si elle voulait masquer ses paroles pour que je sois la seule à les entendre. J’oublie tout. Le contexte, le travail, Mike. Je ne pense plus qu’à William qui se trouve de l’autre côté de la porte. Si près et si loin de moi à la fois. Je ne peux penser qu’à lui.
Je ferme les yeux et pince l’arête de mon nez, complètement déboussolée. Je sais que je suis sur le point de commettre une grosse erreur en le faisant entrer dans mon bureau. Parce qu’au moment même où je le reverrai, tous les souvenirs que je m’évertue à faire disparaître seront ravivés. Son visage et sa voix seront à nouveau nets dans mon esprit et cela me prendra des mois, voire des années pour les oublier.
Oui, c’est sûrement une grosse erreur. C’est même tout à fait irrationnel de donner à William la possibilité de se retrouver dans la même pièce que moi. Mais malgré mon état de conscience concernant la situation, je finis par murmurer à Kristi :
– Oui, s’il te plaît.
– D’accord.
Les yeux océan de Mike me scrutent toujours, et l’expression qui s’en dégage montre qu’il est perdu. Qu’il ne comprend pas mon changement d’humeur. Car évidemment, il s’en est rendu compte. Et pour cause, ma peau a peut-être rougi et j’ai le souffle court, comme si tout l’air de la pièce avait été aspiré. Il sait que quelque chose ne va pas.
Mais avant que j’aie le temps de lui dire un mot, on toque déjà à la porte. Ou plutôt il toque à la porte. Cette silhouette qui se dessine de l’autre côté du verre fumé, je pourrais la reconnaître entre des millions. C’est bien lui. Pourtant, je n’arrive toujours pas à réaliser qu’il est bien ici, à quelques mètres seulement, après tant de mois de séparation.
Je me lève avec précipitation et Mike calque instinctivement mes gestes.
Je passe doucement ma langue entre mes lèvres avant de dire d’une voix qui se veut assurée :
– Entrez !
Avec une lenteur déconcertante, la porte s’ouvre et la silhouette se glisse par l’entrebâillement. Je manque de tomber dans mon fauteuil lorsque mon regard se pose sur lui.
Il est… encore plus beau que dans mes souvenirs.
William est vêtu d’un costume noir, comme la première fois où je l’ai vu, et il transpire la confiance en soi. Ses boucles brunes, plus longues qu’avant, sont rejetées vers l’arrière. Son visage idyllique est neutre et intransigeant. Il n’a plus l’expression douce et familière qu’il avait lorsque je vivais avec lui à Malibu. Il est à nouveau cet étranger que j’ai découvert dans le hall de l’agence il y a un an.
De mon côté, je suis beaucoup moins calme et sereine. Mes lèvres s’entrouvrent et mes mains sont moites. Les prunelles brillantes de William me scrutent pendant plusieurs longues secondes avant de se poser sur Mike. Il le détaille de la tête aux pieds, un air de dédain plaqué sur son visage. Ses sourcils bruns se froncent, montrant sa désapprobation, mais il ne dit rien. Ni Mike ni moi n’osons dire un mot. Un silence gênant s’installe entre nous trois.
William finit par refermer la porte derrière lui et concentre à nouveau son attention sur moi alors qu’il s’approche de mon bureau. Je n’arrive pas à croire qu’il est bien là. J’ai l’impression que mon esprit me joue un tour. Qu’il l’a rêvé une nouvelle fois.
Mais lorsqu’il prend la parole, je réalise que tout ça est bien réel.
– Bonjour, Jade.
Je suis incapable de répondre. Ses mots me mortifient en même temps qu’ils me ramènent à la vie. Sa voix chaude et voluptueuse m’enveloppe délicieusement et m’étouffe mortellement à la fois. Face à mon trouble et à mon silence, Mike semble pris de panique. Il ne comprend pas pourquoi je bugue comme ça et se décide à prendre le relais.
Très professionnel, il tend une main à William et se présente :
– Bonjour, monsieur Levinson, je suis Mike Cummings. Nous sommes ravis de vous accueillir à l’agence Burnett. Que pouvons-nous faire pour vous ?
Monsieur Levinson. Évidemment, Mike le connaît. Tout le monde connaît William Levinson, l’ancien membre de Higher, le groupe de pop anglais qui culmine encore dans les classements plus d’un an et demi après leur séparation.
William observe la main tendue de Mike mais ne la serre pas. À la place, il rajuste l’ourlet de sa chemise qui dépasse légèrement de sa veste noire ouverte et dit d’un ton sec :
– Bonjour, Michael. Vous pouvez quitter la pièce. Je dois m’entretenir avec Jade.
La mâchoire de Mike aurait pu se décrocher. Les deux hommes se fixent plusieurs secondes et je jurerais qu’ils s’affrontent du regard. Mike dépasse William de quelques centimètres, et pourtant n’importe qui constaterait qu’il n’a pas l’ascendant. Face à l’affront de William, mon collègue reste digne. Après m’avoir jeté un coup d’œil interrogateur, il dit :
– Très bien. Jade, à tout à l’heure. N’hésite pas à me faire signe si tu as besoin de quoi que ce soit.
– Je… Merci.
À mon grand désespoir, Mike suit les instructions données par William et quitte la pièce. Nous nous retrouvons seuls et je me sens faiblir. Il attend que la porte de mon bureau se referme pour s’avancer.
Je manque soudain d’air. Il est trop près. Beaucoup trop près. Mais notre proximité n’a pas l’air de le déranger. Son visage reste calme. Trop calme pour la situation. William ne laisse rien paraître, il est le maître absolu de ses émotions. Ou alors, il n’en a pas. Peut-être que me revoir ne l’émeut pas ? C’est vrai, on dirait presque qu’il ne s’est rien passé entre nous.
– Je peux m’asseoir ? demande-t-il soudain, désignant une des chaises.
Comme simple réponse, je hoche la tête avant de me rasseoir, tendue comme un élastique sur le point de rompre. William prend place en face de moi et pose ses mains croisées sur ses genoux. Ma poitrine se soulève à un rythme bien trop rapide pour qu’il ne l’ait pas remarqué. Pourtant, ses yeux restent concentrés sur mon visage. Je n’arrive pas, moi non plus, à détourner le regard. Comme si le contempler m’était devenu indispensable, comme si c’était un besoin vital.
– Comment vas-tu ? demande-t-il soudain.
Je ne lui ai toujours pas dit un mot et je ne sais pas ce que je suis censée lui répondre. Que pourrais-je lui dire ? Qu’il me manque horriblement ? Que je fais tout pour ne plus penser à lui mais qu’il hante chacune de mes nuits ? Je ne suis pas sûre que ce soit la meilleure option.
– Je vais bien, finis-je par dire, m’efforçant de paraître convaincante.
William arque un sourcil. De toute évidence, ma réponse le surprend. Ou alors, il a compris que je mens. C’est plus probablement ça. Il a sûrement décelé le micro-tremblement dans ma voix ou remarqué ma respiration erratique. William a toujours été doué pour savoir ce que je ressens.
– Et toi, ça va ? questionné-je pour faire diversion.
– Je vais très bien, merci.
Sa franchise me fait frémir. Il va très bien alors qu’il y a quelques heures encore je me réveillais les yeux noyés de larmes après avoir rêvé de lui. J’avais raison. William ne m’a jamais aimée. Toutes ses supplications pour que je reste n’étaient qu’une mascarade et il ne ressentait rien pour moi. J’en suis maintenant persuadée. Si ce n’était pas le cas, il ne serait pas là à me dire qu’il va très bien.
« Ne me quitte pas, Jade. »
Subitement, sa présence me devient tout simplement insupportable. Réaliser qu’il se porte comme un charme me met une gifle d’une violence inouïe. Et j’ai envie de lui hurler toute la haine qu’il m’inspire.
Il faut qu’il parte. Qu’il se casse d’ici et qu’il ne foute plus jamais les pieds dans ma vie.
Alors, sur un ton sec, presque dégoûté, je lâche :
– Qu’est-ce que tu fous là ?
Ma question tranchante ne le fait pas sourciller. Son impassibilité me rend cinglée. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez lui ? Où est son empathie ? Ses sentiments ? Son humanité ? Mon Dieu, comment ai-je pu tant l’aimer alors que je le déteste tant à cet instant précis ?
William se penche au-dessus du bureau, de manière à se rapprocher de moi. Son odeur vanillée qui me réconfortait autrefois m’enveloppe et je pourrais éclater en sanglots.
Ses belles lèvres pulpeuses s’entrouvrent pour laisser passer ces mots destructeurs :
– Je suis venu mettre la villa en vente. Je quitte le pays dans un mois.
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♪ I Know You, Skylar Grey ♪
« Je suis venu mettre la villa en vente.
Je quitte le pays dans un mois. »
Les mots de William résonnent dans mon crâne et je ne peux pas réaliser que c’est réel. Je suis scotchée, paralysée par la brutalité de cette annonce inattendue. Mais au lieu d’avoir envie de pleurer, j’ai envie de rire. D’éclater de rire. Parce que, merde, je me suis trompée sur toute la ligne.
Comment ai-je pu imaginer que William était revenu pour moi ? Que je lui manquais ? Qu’il m’aimait encore ? Il n’a jamais eu envie de me récupérer. Il ne m’aime pas et va quitter Los Angeles.
Et son manque de sentiments pour moi va si loin qu’il est venu mettre la villa dans laquelle on a vécu tous les deux en vente dans l’agence où je bosse. Quel genre de personne ferait une chose pareille ?
– Tu vas sûrement trouver ça déplacé, reprend William, la tête haute, mais je pense que tu es la mieux placée pour mettre la villa en vente puisque tu y as vécu. C’est pour cette raison que je viens faire appel à tes services.
Ses mots me mettent une baffe phénoménale. Dites-moi que c’est une blague. Une foutue blague de mauvais goût, mais une blague quand même. Il ne peut pas sérieusement être en train de me demander ça, pas vrai ?
Pourtant, William paraît on ne peut plus sérieux et ça me tue. Il a perdu toute trace d’empathie, comme s’il se foutait royalement que ses mots me fassent mal. Comme s’il n’avait jamais rien ressenti pour moi.
Non, Jade. Pas comme si. Il n’a jamais rien ressenti pour toi, rends-toi à l’évidence.
Discrètement, je me mords l’intérieur de la joue pour éviter de fondre en larmes devant William. Il ne mérite pas que je pleure pour lui. Plus jamais. Il mérite uniquement ma haine, mon dégoût et mon mépris. Rien de plus. Pas de tristesse, pas de regret. Pourtant, la brûlure qui empoisonne mon cœur s’intensifie un peu plus à chaque instant, si bien que j’ai l’impression qu’un poids de douze tonnes comprime mes côtes.
– Tu… Tu déménages ?
C’est la seule chose que je parviens à dire.
– Oui, Jade. Je m’en vais.
– Pourquoi ?
Je ne peux pas empêcher ma question de fuser. Même si la réponse me paraît plus qu’évidente, je veux l’entendre le dire. Je veux l’entendre dire que je ne compte pas pour lui et que notre histoire n’avait aucune importance à ses yeux. Je veux ressentir les coups de poignard me transpercer lorsque ces mots passeront la barrière de ses lèvres. Il n’y a que comme ça que je pourrai aller de l’avant. Que je pourrai réaliser que William s’en va véritablement et qu’il ne m’a jamais aimée.
– Je n’ai plus rien à faire ici, dit-il très simplement. Et selon moi, ne pas avoir de raison de rester est une bonne raison de partir.
– Pourquoi tu n’es pas parti il y a six mois, alors ?
Je crache du venin. Mais à nouveau, cela ne provoque aucune réaction chez lui. Mon animosité ne le met même pas mal à l’aise.
– Cela ne te regarde pas.
L’acidité de ses mots me ronge la peau. C’est vrai, ça ne me regarde pas. Sa vie ne me regarde plus. Mais c’est lui qui revient et qui me demande l’inimaginable. C’est lui qui vient raviver mes sentiments pour lui, les meilleurs comme les pires. N’aurait-il pas pu partir sans rien dire ? Il y a des dizaines, voire peut-être même des centaines d’agences immobilières dans le comté de Los Angeles, pourquoi diable est-il venu ici ?
Peu importe, au fond. Tout ce qui compte, c’est qu’il ne doit pas savoir que sa venue m’affecte. Je ne lui donnerai pas cette satisfaction. Je tourne une page du dossier que je traitais avant que Mike débarque dans mon bureau et j’attrape le premier crayon qui me tombe sous la main.
D’une voix détachée, j’annonce :
– Je ne peux pas m’occuper de la mise en vente de ta villa. Comme tu peux le voir, j’ai déjà beaucoup trop de dossiers en cours. Je t’invite à aller te renseigner dans une autre agence.
Mes doigts tremblent alors que je fais mine de rectifier quelque chose sur le rapport de vente.
Bordel, Jade, ressaisis-toi !
– Non, je reste ici. Je veux que ce soit toi qui t’en occupes. Tu es la mieux placée pour le faire.
Je reporte mon attention sur William, presque choquée par son aplomb.
– Je te demande pardon ?
– Tu es la mieux placée pour le faire. Tu as vécu six mois dans cette villa, tu la connais sur le bout des doigts. Et puis, tu n’auras qu’à reprendre le dossier de vente de l’année dernière. Tu as déjà toutes les informations nécessaires pour préparer une annonce. Cela ne te prendra pas beaucoup de temps.
« Tu es la mieux placée pour le faire. » Sérieusement ? Sa réflexion est absurde. Depuis quand un agent immobilier a-t-il besoin d’avoir vécu dans une propriété pour être capable de la mettre sur le marché ? N’importe quoi.
Je ne peux pas croire qu’il veuille que je m’occupe de la vente de sa villa pour cette raison. Je crois plutôt que William vient ici pour me faire payer. Il n’a jamais supporté les affronts, qu’on aille à son encontre, et encore moins ne pas obtenir ce qu’il veut. Il veut que les choses se déroulent comme il l’a prévu, il aime tout contrôler. En fouillant dans ses affaires, en exigeant des explications et en le quittant après avoir juré de ne pas le faire, je lui ai fait le pire des affronts.
S’il veut tant que je m’occupe de son dossier, c’est pour me mettre plus bas que terre. C’est pour m’achever. C’est pour me faire regretter à jamais d’être partie.
Mais je ne lui donnerai pas le loisir de se venger. Car si une personne est en droit de le faire, ce n’est sûrement pas lui. Alors, à mon tour, je me penche au-dessus de mon bureau.
Nos visages ne sont plus qu’à une dizaine de centimètres l’un de l’autre quand je déclare :
– Je suis navrée, William, cela ne va pas être possible. Comme je te l’ai dit, je ne peux pas m’occuper d’une affaire supplémentaire. Mais si tu tiens tant à ce que la vente soit prise en charge par notre agence car nous disposons déjà des informations sur ton bien, adresse-toi à l’un de mes collègues. Kristi, la secrétaire, se fera un plaisir de te renseigner.
Je prononce ces mots le menton levé pour lui signifier qu’il n’arrivera pas à m’atteindre. Il est hors de question qu’il me gâche la vie. Il m’a déjà fait trop de mal. Il n’a pas le droit de revenir après pratiquement six mois sans signe de vie et de m’imposer une chose pareille.
Pour marquer un petit peu plus ma confiance en moi, je lui adresse un faux sourire. Mais William est toujours aussi flegmatique. Pas une ridule n’est venue déformer ses traits et ses mains sont toujours posément croisées sur mon bureau. Comment est-ce possible ?
Après quelques secondes de silence supplémentaires, je finis par percevoir un infime changement : l’ombre d’un sourire se dessine sur les lèvres charnues de William, ces lèvres que j’aimais tant sentir sur ma peau…
– Jade, me sous-estimerais-tu ? demande-t-il alors. Je ne suis pas du genre à abandonner facilement. Quand je veux quelque chose, je l’obtiens. Tu devrais le savoir. Crois-moi, je ne me gênerais pas pour aller voir M. Burnett et lui demander personnellement qu’il prenne en charge un des dossiers que tu traites pour que tu puisses t’occuper du mien.
– Pourquoi ne pas demander directement à Jim de s’occuper de toi ?
– Je te l’ai déjà dit. Ne me fais pas répéter, Jade.
– Excuse-moi de ne pas réussir à suivre le raisonnement de quelqu’un d’aussi dérangé que toi.
Cette fois, j’obtiens un semblant de réaction. Les longs doigts de William se serrent tant que les jointures de ses phalanges blanchissent. Enfin. Je fixe ses mains et un petit sourire satisfait se forme sur mon visage. Voilà, tu sais encore ressentir des émotions. La colère, du moins. Peut-être pas de la compassion, de l’empathie ou de l’affection pour moi. Mais de la colère, ça oui, tu en ressens bel et bien à mon égard.
William se rend compte qu’il a perdu la face car il enlève précipitamment ses mains de mon bureau pour les poser à plat sur ses cuisses. Je peux percevoir une contraction de sa mâchoire mais, très vite, il se ressaisit.
– Pourquoi veux-tu absolument que je m’occupe de cette vente ? insisté-je.
– Je t’ai déjà expliqué pourquoi, dit-il en marquant une pause entre chacun de ses mots.
– Donne-moi une autre raison.
– Il n’y en a pas ! Je veux simplement clôturer la page de ma vie à Los Angeles. Elle s’est ouverte avec toi, alors c’est aussi avec toi qu’elle doit se fermer.
– C’est une vraie excuse de merde, ça.
William m’ignore et enchaîne :
– Écoute, Jade, je ne voulais pas en arriver là, mais tu ne me laisses pas le choix.
Il prend une grande inspiration avant de dire :
– Nous sommes tous les deux suffisamment intelligents pour savoir que c’est à la suite de la vente de ma villa que l’agence Burnett a gagné en notoriété. Que vous avez commencé à vendre des biens de prestige. Que vous avez acquis la légitimité pour le faire.
Ses prunelles émeraude que j’aimais tant sont glaciales.
– Nous savons tous les deux que la réussite récente de votre agence est due à ma venue l’an dernier. Pas vrai, Jade ?
Je me paralyse car je sais qu’il a raison. Je sais que la vente de la villa a servi à renflouer la trésorerie de son entreprise, permettant à Jim d’embaucher de nouveaux collaborateurs et de se présenter comme l’agence s’étant occupée du célèbre William Levinson. Inutile de préciser que ça a forcément été un argument de taille pour récupérer la gestion de certains biens…
– Jade, tu vis ici depuis plus longtemps que moi. Tu sais mieux que personne qu’à L.A. une bonne réputation prend des années à se bâtir. En revanche, il suffit d’une seconde pour que celle-ci se casse la gueule. L’agence Burnett peut fermer ses portes demain si je le décide.
Mes jambes flageolent car je comprends que je ne suis pas en position de force. Que je ne l’ai jamais été, d’ailleurs, et que je ne peux rien faire. William ne bluffe pas. Il peut en effet faire perdre à Jim tous ses clients en un claquement de doigts. Et mon patron ne s’en relèverait pas.
Cette agence, c’est tout pour Jim. Il y consacre sa vie depuis une vingtaine d’années. Je ne peux pas prendre le risque que son rêve soit détruit par ma faute. Pas alors qu’il est une des seules personnes à m’avoir tendu la main lorsque j’étais au plus bas.
– Donc, pour récapituler, poursuit William avec un calme olympien, ce que je te propose est très simple. Soit tu acceptes de t’occuper de la vente de ma villa, et ensuite basta, tu n’auras plus de nouvelles de moi. Soit tu refuses, et alors tu peux dire adieu à ton poste, car il n’y aura tout simplement plus d’agence Burnett.
J’ai l’impression que William crache de l’acide tant mes yeux brûlent. Je suis sur le fil, à deux doigts de craquer. Je bouillonne sur mon siège alors que William, lui, se tient face à moi, on ne peut plus serein. Cette vision me rend folle. J’ai envie de me jeter sur lui, de le frapper et de lui hurler à quel point je le déteste. Mais je ne peux pas. Il a très bien compris qu’il a l’ascendant.
– Qu’en dis-tu ? Acceptes-tu d’être mon agent, une nouvelle fois ?
– Ai-je vraiment le choix ? dis-je, les mots éraflant mon larynx.
– Pas vraiment, non.
J’ai du mal à déglutir tant ma gorge est serrée, et les mots qu’il ajoute manquent de m’achever :
– J’aimerais juste qu’on reste amis, Jade. Après tout, c’est toi qui es partie, pas l’inverse.
Je me prends une nouvelle gifle. Il veut qu’on soit amis. Si je n’étais pas assise, je me serais écroulée. Je dois me faire violence pour ne pas lui hurler dessus. Son culot me ferait presque rire. Comment peut-il être aussi déconnecté de la réalité ? Comment peut-il ne pas comprendre que notre séparation me fait toujours mal ? Je ne reconnais pas William. Où est passé l’homme tendre et aimant qui me serrait fort dans ses bras la nuit ? Du moins, quand il était bien luné…
Alors, comme je refuse de sortir de mes gonds sur mon lieu de travail, je prends sur moi et réponds le plus calmement possible :
– Certes, je suis partie. Mais dois-je te rappeler quelles sont les raisons qui m’y ont poussée ? N’importe quelle personne sensée aurait fait comme moi !
– Je veux juste qu’on reste en bons termes. Est-ce trop demander ? poursuit-il, ignorant totalement mon commentaire.
Il est très distant, presque guindé, comme lors de notre première rencontre. Il ne manquerait plus qu’il m’appelle mademoiselle Summers et je pourrais me croire un an en arrière. Mais, aussi étrange que cela puisse paraître, sa froideur me donne encore moins envie de me laisser faire et décuple tout le ressentiment que j’éprouve à son égard.
– Oui, William, c’est trop demander. Qu’est-ce que tu crois ? Que je peux faire comme si de rien n’était ? Faire comme si tu ne m’avais pas utilisée pendant des mois ? Non. Et même si je le pouvais, je ne voudrais pas le faire. Toi et moi, nous ne serons jamais amis.
– Comme tu veux.
Il croise les jambes avec une certaine nonchalance, et j’ai l’impression que cela ne lui fait aucun effet. Il s’en fout de moi, à un point qu’il m’est difficile d’admettre.
– Bon… Comme tu ne me laisses pas le choix, je m’occuperai de la vente de ta villa, me résigné-je. Mais sache que j’ai énormément de clients, bien plus que l’année dernière, et je ne te ferai pas de traitement de faveur. Je te traiterai comme n’importe quel autre.
– Je n’en demande pas plus ! Tu vois, quand tu veux, ce n’est pas si compliqué.
William se lève et sort de la poche de sa veste de costume incroyablement bien taillé le trousseau de clés de la villa. Mon cœur se serre. Je ne peux m’empêcher de vérifier si la petite clé rouillée du cabanon s’y trouve. Évidemment, elle n’y est pas.
En repensant à ce terrible endroit, la haine que j’éprouve pour William monte encore plus en flèche. Par flashs, je revois les photos d’Isabella. Ses vêtements. Les peintures la représentant. Tous ces cartons débordant de la vie passée de William. J’ai la nausée.
D’un geste sec, je rafle les clés et les range dans un tiroir avant de me lever à mon tour.
Je me penche au-dessus de mon bureau, les doigts appuyés sur la surface en bois brut, et articule :
– Et le cabanon, tu comptes en faire quoi ? Le détruire ? Ou le laisser sur place ? Si tu le laisses, je dois en informer mes clients et le leur faire visiter. Et si c’est le cas, je te prierai de le vider de toutes les choses étranges qui s’y trouvent. Tu comprends, ça pourrait compromettre la vente de ta villa si on venait à apprendre que tu as un autel à l’effigie de ton ex dans le fond de ton jardin.
Les prunelles de William brunissent et, le temps d’un instant, j’ai l’impression qu’il va me sauter à la gorge.
Que croyais-tu au juste ? Que je me laisserais faire ? Que je répondrais sans broncher au moindre de tes petits caprices ? Non, William. Je ne me suis jamais laissé faire, ce n’est pas aujourd’hui que ça va commencer. Alors, si tu veux jouer, on va jouer.
– Je te ferai envoyer la clé, se contente-t-il de dire.
Puis, sans m’adresser un mot supplémentaire, William sort de mon bureau. L’atmosphère dans la pièce est tellement écrasante que je tombe sur mon siège, incapable de soutenir plus longtemps mon propre poids. Cette entrevue m’a vidée de toute mon énergie. J’ai puisé dans mes dernières forces pour garder la face, pour rester digne et pour ne pas craquer sous ses yeux. C’était tellement intense. Tellement difficile.
Et soudain, je réalise. Je réalise que William va quitter les États-Unis. Qu’il va s’en aller et que je ne le reverrai plus jamais. Je suis incapable de savoir pourquoi, mais cette pensée me terrifie.
Je. Ne. Le. Reverrai. Jamais.
Même si je le déteste à ce moment précis, si je le hais de m’avoir utilisée et menti pendant des mois, savoir que je ne le reverrai plus me tétanise. Les larmes me montent aux yeux et une douleur incompréhensible se répand dans ma poitrine et l’écrase. J’ai envie de hurler tant j’ai mal. Je pourrais crier à m’en déchirer les poumons.
Les mots que William et moi venons d’échanger tourbillonnent dans ma tête et j’en ai des vertiges. Mon corps se met à trembler et ma vision se trouble sous les larmes qui menacent de couler. Comment a-t-il pu revenir pour me demander une chose pareille ? Pourquoi n’est-il pas juste parti sans rien dire ?
 
Je reste plusieurs minutes immobile sur mon siège, à me poser des questions auxquelles je suis incapable de trouver des réponses. Et soudain, je me sens oppressée, en manque d’oxygène. L’atmosphère de mon bureau devient insupportable.
Je dois sortir. Tout de suite. Si je reste ne serait-ce qu’une minute de plus ici, je vais faire un malaise. Je n’ai pas mangé depuis hier soir et cette entrevue m’a ôté le peu d’énergie qu’il me restait. Je suis si faible que des étoiles brouillent mon champ de vision. D’un geste maladroit, je rassemble mes affaires et je quitte à mon tour le bureau.
En me voyant apparaître à l’accueil, Kristi se précipite sur moi.
– Jade, est-ce que ça va ?
– Il faut que je rentre chez moi.
Elle attrape mes avant-bras pour m’aider à me stabiliser. Apparemment, je titube. D’un air inquiet, mon amie m’étudie avant de replacer des mèches de mes cheveux, tenant mon visage entre ses mains. Elle est la mieux placée pour savoir que ma séparation avec William a été affreuse.
– Bien sûr que tu vas rentrer chez toi, tu es toute blanche. Tu veux que je t’appelle un taxi ?
– Non, ne t’en fais pas. Je peux rentrer toute seule. Dis juste à Jim que je ne me sens pas bien, que je prends mon après-midi et que je reviendrai pour la réunion de fin d’après-midi. Et… dis à Mike que je l’appellerai. Il peut s’occuper seul de la visite de 15 h 30. Il en est capable.
– Je leur dirai tout ça. Et, Jade… tu m’expliqueras ?
– Oui, soufflé-je avant de reprendre mon chemin vers la sortie. Plus tard. J’ai besoin d’être seule.
– Je comprends. Appelle-moi si tu as besoin.
Je hoche la tête et quitte enfin l’agence. Le vent chaud du mois de juin fouette mon visage. J’inspire à m’en faire exploser les poumons. Je n’aurais jamais cru admettre ça, mais le souffle estival me fait un bien fou. Comparé à l’atmosphère incandescente de mon bureau, il fait presque frais ici.
Le plus rapidement possible, je marche en direction de ma voiture alors que mon cœur martèle à en faire trembler tout Los Angeles. William n’aurait pas dû revenir. Il n’aurait jamais dû revenir. Il aurait dû me laisser dans le doute et s’en aller sans prévenir. J’aurais préféré ne pas savoir qu’il partait. J’aurais toujours pu prétendre qu’il regrettait notre histoire, que je lui manquais et qu’il reviendrait un jour pour s’excuser, pour me supplier de lui laisser une seconde chance. Parce que merde, même si je ne me le suis jamais avoué jusqu’à maintenant, c’est ce que j’aurais aimé…
Au moment où je monte dans ma voiture, j’éclate en sanglots.


– 4 –
Aller de l’avant
♪ Everything I Wanted, Billie Eilish ♪
J’ai passé l’après-midi à pleurer. À évacuer toute la colère que la venue de William avait fait monter en moi et à essayer d’encaisser les événements. À essayer d’assimiler le fait que l’homme que j’ai le plus aimé est un gros enfoiré, qu’il quitte le pays sans le moindre semblant de remords, et qu’en réalité je n’ai jamais compté pour lui.
Heureusement, Jim a décalé notre réunion, me disant qu’il n’aurait dans tous les cas pas pu y participer à cause d’une visite de dernière minute. Ce qui m’a bien arrangée. En revanche, Mike n’a pas proposé de remettre notre rendez-vous à plus tard et je n’ai pas trouvé le courage de lui demander de le faire. Je ne veux pas qu’il s’imagine que la venue de William a changé quoi que ce soit.
Mike m’a juste envoyé un message me demandant si j’allais mieux et s’il pouvait venir me chercher vers 19 h 30, ce à quoi j’ai répondu oui. Après tout, même si j’ai passé une journée horrible, je me dis que voir Mike, sentir sa bonne humeur et sa bienveillance me fera du bien.
Et puis, je ne voulais pas qu’il fasse partie des dommages collatéraux du retour de William. Il ne mérite pas ça. Et je crois sincèrement que Mike peut être bon pour moi. Pas maintenant, évidemment, car je ne suis pas guérie. Mais je crois que je pourrais me faire à l’idée de construire (très) progressivement une relation avec lui. Après tout, je ne peux pas m’arrêter de vivre et il devient vital que j’aille de l’avant.
Mike n’avait pas l’air d’être au courant que Levinson était mon ex. Ce qui, après réflexion, ne m’étonne pas tant que ça. Même si une bonne partie du monde était au courant de notre relation à cause des paparazzis, Mike n’est pas le genre à s’intéresser aux gossips de stars. Il a l’esprit surfeur et n’a même pas Instagram. La seule chose qu’il utilise qui s’approche plus ou moins d’un réseau social, c’est WhatsApp.
Et puis, ni Kristi ni moi n’avons jamais évoqué le sujet William depuis que Mike est à l’agence. Je préférais faire comme s’il était mort et enterré, me disant que je finirais bien par l’oublier, ce que Kristi a très bien compris. William est devenu un sujet tabou. Celui dont il ne fallait pas évoquer le nom en ma présence. Mais ça, c’était compter sans son arrivée impromptue d’aujourd’hui pour me demander la chose la plus absurde qui soit…
 
Je passe un pantalon noir en lin évasé, une chemise ample blanche satinée, et une paire d’escarpins bicolores pour mon rendez-vous. Après une longue réflexion, je n’ai pas opté pour une robe. Je ne veux pas que cela fasse trop rendez-vous galant, même s’il est évident que ça en est un. Je me sens encore trop fragile pour admettre que c’est un date, et préfère me dire que je vais simplement boire un verre avec un ami. Un ami qui pourrait potentiellement devenir plus, mais juste un ami pour l’instant. Cette pensée me rassure.
Mike sonne à ma porte au moment même où je finis d’appliquer mon rouge à lèvres poudré. J’attrape mon sac à main, replace une dernière fois mes cheveux détachés que je n’ai pas coupés depuis bien trop longtemps et me dirige vers la porte d’entrée. De l’autre côté, Mike est tout sourire, un bouquet de roses blanches dans les bras.
Impossible de prétendre que ce n’est pas un date… Et même si je déteste mon cerveau pour ça, je ne peux m’empêcher de repenser à la rose blanche que William m’avait envoyée avec la robe pour la soirée au Château Marmont. Cette foutue robe qui appartenait à Isabella…
– Salut, Jade.
– Salut, Mike.
Le beau blond me tend le bouquet et je hume les fleurs en lui offrant un petit sourire gêné.
– Elles sont magnifiques, merci beaucoup.
– Je t’en prie. Oh, c’est marrant, on est habillés pratiquement pareil !
Je prête enfin attention à la tenue de Mike et remarque qu’il porte, comme moi, un pantalon en lin noir et une chemise Ralph Lauren blanche rayée de bleu qui laisse voir la naissance de ses pectoraux bien dessinés.
– Les escarpins en moins pour toi, dis-je.
– Heureusement ! s’exclame-t-il. Tu aurais dû me donner le bras toute la soirée pour que je ne me foule pas la cheville ou que je ne m’étale pas de tout mon long.
– Ça aurait été comique.
– Parle pour toi. Tu es prête ? Ma voiture est garée en double file en bas.
– Oui, bien sûr, allons-y avant que notre soirée au Boardner’s se transforme en une soirée à la fourrière !
– Ça serait moins sympa, quoique beaucoup plus original comme premier date.
Une boule se forme dans ma gorge en entendant Mike dire ça. Et je m’en veux encore plus lorsque je réalise que de son côté il a l’air on ne peut plus heureux de passer la soirée avec moi. Son visage est rayonnant, son sourire n’en parlons même pas, et il m’a offert des fleurs. Merde, mais à quoi je pensais ?
 
Nous montons dans sa Ford gris anthracite garée sur le trottoir et Mike se dirige sans attendre vers le bar.
– Tu te sens mieux que ce matin ? demande-t-il pour la deuxième fois de la journée.
– Oui, ça va. J’avais des vertiges, je devais sûrement être un peu déshydratée.
– Il faut faire attention. Il commence à faire très chaud.
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